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      Le capitaine Cornelius Fernley ne s’était jamais rendu à Carlton House, la résidence favorite du prince régent. Il s’était attendu à la trouver surdécorée dans le style opulent que prisait le prince George, mais tandis qu’il se tenait dans le salon en attendant son audience, il conclut que les rumeurs qui couraient à travers la Grande-Bretagne et le Continent ne l’avaient nullement préparé à ce décor somptueux.

      Des rideaux de brocart rouge à pampilles dorées couvraient chaque mur, du sol au plafond. Un candélabre de cristal pendait au centre de la pièce, toutes ses bougies allumées, placé là comme point focal pour attirer le regard dès l’entrée. En contemplant ce décor chargé, Cornelius comprit les murmures mécontents qui lui étaient parvenus jusqu’en Autriche. Les dépenses du prince étaient hors de tout contrôle. Mais même cette constatation ne suffisait pas à le convaincre du bien-fondé des idées des Cavaliers.

      Les Cavaliers, une faction dont le nombre ne cessait de croître au sein du ton et des classes populaires, s’opposaient au prince et à ses dépenses inconsidérées. Le sobriquet datait du règne du roi Charles Ier, mais les hommes qui avaient initialement formé le groupe durant la guerre civile étaient des royalistes, qui se tenaient en défense de la Couronne. La seule similitude entre les deux groupes, désormais, était qu’ils s’opposaient tous deux à ce qui était le mieux pour l’Angleterre.

      Les habitudes dépensières du prince étaient atroces, mais un coup d’État aurait des conséquences bien pires pour l’Angleterre qu’un règne de fanfreluches inutiles et de nouvelles salles de bal. Cornelius était convaincu que sa position dans l’armée et en tant que membre du Foreign Office exigeait de lui qu’il soutienne les dirigeants du pays. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour protéger la Couronne. Mais cela ne signifiait pas qu’il ne dirait pas à Prinny exactement ce qu’il pensait de ses habitudes dépensières.

      — Cornelius, ponctuel comme toujours. Le prince George entra par une porte sur la droite, suivi d’une nuée de conseillers et de serviteurs.

      — Votre Altesse. Cornelius s’inclina. Bien qu’ils fussent devenus rapidement amis lors de leur rencontre quelques mois auparavant, Cornelius jugeait toujours préférable de traiter Prinny avec la déférence due à son rang.

      Le prince George fit signe à l’un des conseillers de s’avancer. Alors que l’homme déposait un épais rouleau de parchemin sur la table, Cornelius s’attendit à ce que le but de leur réunion fût révélé dans ses pages. S’approchant de la table, il baissa les yeux et découvrit qu’il s’agissait de dessins d’architecture.

      — Où est le jeu d’eau ? L’irritation de Prinny se heurta à une avalanche d’explications, dont aucune ne reçut son approbation. — J’ai spécifiquement déclaré qu’il devait y avoir un jeu d’eau.

      L’un des conseillers s’avança. — Votre Altesse, nous avons pensé que, puisque le pavillon est pratiquement en bord de mer, un jeu d’eau sur le domaine serait redondant.

      — Vous n’êtes pas payé pour prendre de telles décisions. Le prince agita de nouveau la main, ce qui poussa les conseillers à se précipiter pour retirer le parchemin. Les maîtres d’œuvre sortirent de la pièce en courant, l’un d’eux serrant les dessins contre sa poitrine.

      D’après son rapide examen des documents, Cornelius supposa que les plans devaient être ceux du fameux Royal Pavilion, objet de nombreuses rumeurs. La famille royale possédait une modeste demeure à Brighton, connue sous le nom de Marine Pavilion, mais selon les murmures qui étaient parvenus à ses oreilles, le célèbre John Nash avait été engagé pour transformer la petite maison en un grand palais oriental.

      Il avait espéré que les rumeurs fussent une exagération, propagée par ceux qui s’opposaient aux dépenses frivoles de Prinny, mais il était évident qu’il avait accordé trop de crédit au prince régent. L’homme mènerait le pays à la ruine si on le laissait faire.

      En tant que membre du Foreign Office, la plupart des missions de Cornelius au cours des dernières années l’avaient maintenu sur le continent. Jusqu’à ce qu’il fût rappelé en Angleterre au printemps pour aider à escorter le roi Louis XVIII de Hartwell à Stanmore — et c’est lors de cette mission qu’il avait rencontré le prince George pour la première fois. Depuis lors, Cornelius vivait dans un pavillon de chasse sur le domaine de son frère. Personne, pas même sa famille, ne devait savoir qu’il se trouvait dans le pays.

      Le prince reprit la parole, mais cette fois il concentra son attention sur Cornelius. — Capitaine, la rumeur veut que les Cavaliers aient recruté de nombreuses personnes au sein du ton. Est-ce également votre sentiment ?

      — C’est ce que j’ai entendu dire, Votre Altesse.

      — Mes conseillers pensent que les Cavaliers ont finalement infiltré l’armée.

      Cornelius savait qu’il y avait quelques dissidents dans les rangs, mais dans l’ensemble, l’armée était encore très dévouée à la Couronne. — Mes renseignements indiquent que Blackwell a donné l’ordre à son fils de recruter au sein de son régiment. Malheureusement pour lui, son fils est un imbécile qui manque de respect auprès de ses pairs.

      Le prince se permit un léger relèvement des lèvres en considérant ce que Cornelius venait de dire. — Je crains qu’il ne faille pas longtemps avant qu’ils ne trouvent quelqu’un doté du pouvoir de persuasion.

      — Je crains que Blackwell ne me croie apte à remplir cette condition.

      Le léger sourire de quelques instants plus tôt se transforma en un sourire satisfait. — J’espérais que vous diriez cela.

      Cornelius poursuivit. — J’ai reçu une invitation à la réception de Blackwell. Souhaitez-vous que j’infiltre les Cavaliers ?

      — Si c’est la seule option, alors oui, vous devriez leur permettre de recruter vos services. Plus que tout, je veux l’identité de leur chef. Exposer ce charlatan devrait mettre fin à tous ces discours de coup d’État.

      — Je ferai tout ce qui est nécessaire pour trouver leur chef. Cornelius ne connaîtrait aucun repos tant que cette faction de traîtres ne serait pas démasquée. Le devoir et l’honneur étaient deux des traits les plus importants que son père lui avait inculqués. Il ne décevrait pas le prince.

      — Brahms vous accompagnera.

      Brahms s’avança, sa redingote bleu foncé accentuant la teinte rosée de son cou et de ses joues. — Vous voulez que j’accompagne le capitaine ? En êtes-vous certain, Votre Altesse ?

      — Oui. Oui. Le prince fit un geste de la main en direction de Brahms, comme s’il était agacé de devoir s’expliquer. — Vous logerez dans un relais de poste voisin sous un faux nom. Ainsi, vous pourrez me transmettre toute correspondance sans délai.

      — Un relais de poste ? La voix de Brahms devint suraiguë tandis que son visage pâlissait. — Je ne saurais supporter les punaises de lit et les rats.

      Cornelius s’éclaircit la gorge. — Puis-je me permettre une suggestion ?

      — Je vous en prie. La mâchoire de Prinny se crispa — il ne cachait pas sa frustration à l’égard de Brahms.

      — Primrose Hall se trouve à vingt-trois kilomètres de Blackwell Castle. Il y a sur le domaine un petit pavillon de chasse que j’utilise lorsque je suis dans le pays et que je dois garder ma présence secrète.

      Le visage de Brahms se crispa. — Un petit édifice ?

      — Je le crains. Il ne compte que dix chambres et il est dépourvu de petit salon. Mais il est exempt de punaises de lit et de rats. Lord Grafton maintient un personnel discret au pavillon pour mon usage. Vous n’aurez aucune visite et n’aurez besoin que de votre valet de chambre pour vous accompagner. Personne ne saura que la maison est occupée.

      Brahms parut plus favorable à l’idée de l’absence de créatures errant dans le pavillon. — Je suppose que lorsqu’on est confronté à un relais de poste, un petit pavillon de chasse fera l’affaire pour une quinzaine de jours.

      Le prince laissa échapper un lourd soupir. — Cornelius, lorsque vous aurez terminé cette mission, je vous demanderai de reconsidérer mon offre du printemps dernier. Vous feriez une excellente recrue pour ma garde.

      Cornelius inclina la tête pour montrer qu’il était flatté que le prince ait une si haute opinion de lui, mais ses talents convenaient mieux à l’espionnage. — Votre offre est très appréciée, Votre Altesse. Mais je ne pourrais jamais renoncer au frisson de déterrer un complot contre la Couronne et de l’étouffer dans l’œuf.

      Le prince lui adressa un signe de tête approbateur. — Je pensais que nous avions décidé que vous m’appelleriez George. Un homme assez audacieux pour refuser toute offre que je lui présente doit être compté parmi mes amis.

      — Vous avez raison, George. Je le ferai dorénavant.

      Le plaisir de Prinny face à cet échange fut évident dans le bref hochement de tête qu’il lui adressa. — Dites-moi, Cornelius, que ferons-nous si vous êtes découvert et tué ?

      — Je n’ai certainement pas prévu un tel scénario. Qu’attendriez-vous dans cette situation ?

      Prinny fit un tour dans la pièce avant de prendre une décision. — Votre nom de code est Yodeler, n’est-ce pas ?

      — Oui.

      — Alors nous devons créer un mot de code ou une phrase qui transmettra votre situation et m’informera de la fiabilité de l’informateur. Je ferai de cette personne mon prochain protecteur. Quelqu’un, comme vous, prêt à donner sa vie pour ma défense.

      Cornelius avait formulé une phrase codée connue d’une seule autre personne — le général Price. Cette phrase servait précisément à cet effet. Se penchant pour que seul Prinny puisse l’entendre, Cornelius murmura : — Faites écho au fausset.

      — J’aime beaucoup. C’est assez singulier pour que personne ne le prononce jamais à moins d’en avoir reçu l’ordre.

      Cornelius prit congé de Prinny et partit avec Brahms pour discuter de leurs plans pour entrer dans le Yorkshire. Il savait que cela causerait à Brahms une grande détresse, mais ils devraient être aussi discrets que possible. Cela signifiait que Brahms devrait monter à cheval comme un gentleman respectable — ou louer une voiture. Ils ne pouvaient pas entrer dans le Yorkshire dans un carrosse arborant les armoiries royales sur sa portière. Personne ne devait savoir qu’un des conseillers du prince était séquestré à Primrose Hall.
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      Elise Wells ne fut jamais du genre à considérer une situation fâcheuse comme négative. Les malheurs avaient toujours une façon de tourner en notre faveur — du moins, si la femme concernée avait l’esprit de trouver un moyen de le tourner à son avantage. Elle savait bien à quel point de nombreuses femmes, tendres et sensibles, réagiraient dans sa situation actuelle. Elles s’évanouiraient et feraient des histoires, se comportant comme de fragiles créatures incapables de tolérer le canon d’un pistolet pointé dans leur direction. Pourtant, Elise ne se comporterait pas de la sorte. Elle agirait simplement comme s’il s’agissait d’une matinée d’automne nuageuse comme les autres.

      Le premier signe que quelque chose clochait survint lorsque la voiture ralentit jusqu’à l’arrêt. Elles n’avaient pas encore atteint les champs extérieurs du château de Blackwell et n’y parviendraient pas avant près d’une heure. Le second fut lorsqu’elle écarta les rideaux et remarqua un homme vêtu d’un frac rose et d’un pantalon bleu œuf de rouge-gorge. Ses vêtements étaient aussi impeccables que ceux des paons les plus flamboyants que l’on pouvait trouver paradant dans une salle de bal.

      Le seul objet que cet homme possédait, un objet qu’elle n’avait jamais vu chez aucun des hommes que son père et sa mère lui avaient présentés dans une salle de bal, était un pistolet. Les lignes dures de l’arme chargée d’argent scintillaient sous les rayons du soleil alors que l’homme s’approchait de la voiture, indiquant qu’il n’était pas un homme avec qui il fallait badiner — du moins pas pour une femme de bonne éducation.

      — La bourse ou la vie ! lança la voix rauque tandis qu’il descendait de son cheval avec l’aisance d’un gentleman raffiné.

      Elise relâcha le rideau et se tourna vers sa cousine, Adeline. — Il semble savoir ce qu’il fait.

      Adeline hocha la tête. — Mieux vaut ne prendre aucun risque. Si nous sommes enlevées ou assassinées, cela ne servirait pas notre mission. Nous devrions laisser nos armes cachées.

      — Veux-tu dire que nous devrions tenter notre chance en jouant les femmes délicates et effrayées ?

      — Notre voyage a été un peu ennuyeux. J’ai besoin de divertissement. Le sourire d’Adeline s’illumina d’une anticipation sincère. — J’ai un flacon de sels si tu t’évanouis.

      Elise n’était jamais du genre à s’évanouir. — J’espère sincèrement que nous n’en arriverons pas là.

      — Je le garde dans mon réticule. Ma mère a pensé que ce serait mieux pour ce voyage, puisque c’est ta première mission.

      — J’en veux beaucoup à Matthew de nous avoir laissées. Son frère avait été chargé de les accompagner, Elise et Adeline, jusqu’au domaine de leur tante Margaret. Au lieu de tenir sa promesse, il s’était défilé pour assister à une course de chevaux et les avait laissées se débrouiller seules. Bien sûr, il n’aurait pas pu anticiper un bandit de grand chemin.

      — Nous n’aurions de toute façon pas pu le laisser rester. Nous ne devions jamais nous rendre chez tante Margaret. Adeline écarta le rideau pour jeter un coup d’œil. Lorsqu’elle le referma, elle se pencha en avant et prit la main d’Elise. — On ne revient pas sur sa parole. Tu as accepté de m’aider dans cette mission. Après, tu pourras retourner à une vie de plaisirs innocents et ne plus jamais penser à l’espionnage.

      Elise était certaine que ce ne serait pas le cas. Lorsque sa cousine l’avait approchée pour la première fois au sujet de l’agent féminin disparu et de son besoin d’une compagne pour cette mission, Elise avait pensé que ce serait une grande aventure. Elle avait toujours été plutôt audacieuse. Mais les pistolets et les bandits de grand chemin ne faisaient pas partie du marché. La façon dont on le lui avait expliqué était qu’elles rejoindraient une réception et chercheraient Lady Louisa Shaw. Tout avait semblé très simple.

      — Ne t’inquiète pas pour moi. Toi et mon oncle avez passé les trois dernières semaines à me préparer pour ce rôle. Je ne vous décevrai pas.

      Adeline eut un sourire en coin. — Je n’ai jamais participé à une mission qui se déroule comme prévu. Ceci n’est que la première distraction.

      — Alors, que dois-je faire ?

      — Je vais le distraire pendant que tu trouveras quelque chose for neutraliser le bandit de grand chemin.

      Dans l’ensemble, le plan semblait assez facile. Jusqu’à ce que la portière de la voiture s’ouvre doucement, comme si un laquais allait apparaître et placer un marchepied pour leur convenance. Au lieu de cela, ce fut le paon, son pistolet dégainé. — Mesdames, puis-je vous implorer de me rejoindre sur la route ?

      — Un bandit de grand chemin poli ? Comme c’est charmant, dit Elise avec emphase. Elle tendit la main et accepta son aide pour sortir de la voiture. Une fois fermement installée sur le chemin de terre, elle sortit son éventail и et se mit à l’agiter avec une force excessive. — J’avoue que je n’ai jamais vu un homme si remarquablement vêtu.

      Le bandit de grand chemin s’inclina sur sa main et la baisa comme s’ils se trouvaient dans une salle de bal — et qu’il n’avait pas un pistolet pointé dans sa direction. — C’est toujours un plaisir de trouver de belles femmes qui apprécient la mode lorsque j’ouvre une voiture.

      — Nous n’avons que nos maigres possessions. Vous ne trouverez rien de valeur à l’intérieur. Elise fit la moue et pencha la tête. Cette tactique avait fonctionné sur les hommes dans les salles de bal. Il n’y avait aucune raison de croire que cet homme serait insensible à ses charmes.

      Avec une grandiloquence pompeuse qui le faisait paraître moins menaçant, le bandit tenta une pointe d’esprit. — Toute aide sera la bienvenue. J’ai besoin d’une nouvelle cravate en soie, et ma canne de promenade semble usée. Je dois avoir les dernières modes ; sinon, comment pourrais-je me présenter chez Almack’s ?

      Elise lui lança un regard de côté pour lui faire savoir qu’elle n’était pas facilement manipulable. — Je doute que vous ayez jamais mis les pieds chez Almack’s.

      Le bandit de grand chemin s’avança et fit glisser ses doigts sous le bracelet au bras d’Elise. — Un charmant bijou.

      Le bracelet était en or, fin et sans motif. C’était un petit objet qu’elle portait en voyage pour se sentir civilisée au milieu de la poussière soulevée par les roues de la voiture. Perdre le bracelet ne signifiait absolument rien, mais elle n’avait pas l’intention de perdre ses affaires au profit d’un gandin en pantalon bleu œuf de rouge-gorge.

      Adeline s’écria, les mains agitées, en tombant de la voiture pour atterrir face contre terre sur la route. En se relevant, elle produisit des larmes pour ajouter à l’effet. — Si vous étiez un vrai gentleman, vous ne m’auriez pas ignorée.

      — Je vous présente mes excuses, mademoiselle. Quelle étourderie de ma part. Le bandit quitta instantanément le côté d’Elise pour s’occuper de la femme apparemment blessée, ce qui permit à Elise un moment hors de l’œil vigilant de leur agresseur.

      Sa peau picota de malaise alors qu’elle évaluait la scène. La plupart des femmes se seraient tournées vers leur protecteur pour obtenir de l’aide, mais son frère avait jugé qu’un peu de jeu valait la peine de les abandonner.

      Pendant un très court instant, elle pensa qu’il serait peut-être possible de vaincre le bandit en le frappant à la tête avec une pierre. Mais après mûre réflexion, elle devrait entendre le craquement de son crâne, et cela ne semblait certainement pas plaisant.

      Cherchant les deux autres agents que son oncle avait envoyés pour accomplir la mission, elle sentit une bouffée d’air froid lui transpercer la poitrine lorsque ses yeux tombèrent sur leurs corps immobiles sur la route. George et Bernard, qui s’étaient fait passer pour cocher et laquais pour cette mission, gisaient inconscients sur le sol, des blessures à la tête visibles. Il faudrait un certain temps avant qu’Adeline et elle puissent soigner leurs blessures — s’ils étaient encore en vie.

      Les yeux d’Elise se reportèrent sur le bandit et Adeline, pour découvrir que sa cousine flirtait expertement avec le dandy. Ses longs cils étaient connus pour capturer l’attention des hommes de l’autre côté d’une salle de bal, ce qui signifiait que ce pauvre homme n’avait aucun espoir.

      Poursuivant son évaluation de la scène, Elise remarqua le fouet du cocher parmi des touffes d’herbe — trop loin pour qu’elle puisse l’attraper à moins de trouver un moyen de franchir la distance. La formation accélérée qu’elle avait reçue avant cette première mission ne l’avait pas préparée à ce scénario. Elle devrait donc élaborer un plan et l’exécuter sans hésitation.

      Comme elle n’avait eu dix-huit ans que le mois précédent, Elise n’était pas sortie dans le Monde depuis très longtemps. Et même alors, les bals et soirées auxquels elle avait assisté s’étaient tous tenus dans le domaine familial d’Avondale. Elle ne connaissait que très peu de choses sur les hommes, à moins de considérer la façon dont ses trois frères aînés réagissaient lorsqu’ils étaient agacés par leurs pestes de jeunes sœurs. Il semblait que ce qu’elle avait appris pourrait possibly être de la plus grande aide. Il lui fallut moins d’une minute pour prendre une décision hâtive qui, espérait-elle, les débarrasserait du démon de la mode — elle devrait simuler une crise d’hystérie. Elise referma brusquement son éventail et poussa un cri qui fit s’envoler les oiseaux des arbres voisins.

      — Mademoiselle, un tel comportement n’est pas nécessaire. Le bandit de grand chemin mit son pistolet dans sa poche et se dirigea vers elle, les mains tendues avec hésitation comme s’il était un homme bienveillant capable d’offrir du réconfort à une femme hystérique.

      Insensible à ses tentatives, Elise continua sa feinte d’hystérie. Mêlant le français, l’allemand et l’italien, elle laissa des mots qui n’avaient rien à faire dans la même phrase jaillir de sa bouche, indiquant qu’elle avait manifestement perdu la raison. Tandis qu’elle continuait sa comédie, le bandit de grand chemin avançait pas à pas, lui permettant de reculer toujours plus près du fouet.

      Elle était presque au manche quand elle vit un homme adossé à l’avant de la voiture. Sa présence la prit momentanément au dépourvu. Elle cessa instantanément de crier et renonça à sa poursuite du fouet. S’il y avait deux bandits, il lui fallait un meilleur plan.

      — Il vous faudra plus qu’un charmant cri suraigu et un fouet pour neutraliser un bandit de grand chemin meurtrier, mademoiselle. L’homme se détacha de la voiture, son pistolet dégainé. À son soulagement, celui-ci était pointé sur le bandit.

      Non seulement la direction de son arme la convainquit que cet homme était là pour les aider, mais il y avait une bonté sincère dans sa posture qui lui fit croire qu’il était le genre d’homme à qui l’on pouvait faire confiance. Bien que sa mâchoire fût crispée et ses traits durs, ses yeux montraient une étincelle d’intrigue qu’elle n’avait pas vue chez le bandit pompeux et trop habillé.

      Elise acquiesça en reconnaissance de son observation. — Que suggéreriez-vous, monsieur ?

      — Permettez-moi de vous aider. Il s’avança, ses cheveux bruns foncés et ondulés un peu plus longs que le style arboré par ses frères. Mais cette longueur seyait bien à ses traits.

      Alors qu’elle admirait sa haute stature, elle se souvint que son oncle lui avait inculqué qu’il n’y avait qu’une seule certitude dans la vie d’un espion : faire confiance à quiconque en dehors de ses compagnons pouvait entraîner sa mort. — Je crains de ne pouvoir accepter.

      — Pourquoi donc ?

      Elise garda une expression sérieuse en regardant le bel homme. — Nous n’avons pas été présentés dans les règles. Ma cousine et moi ne pouvons accepter l’aide d’un inconnu.

      Un léger froncement de sourcils rompit la tension de sa mâchoire. — Mademoiselle, c’est une situation dans laquelle il vaut mieux reporter l’étiquette. Une fois que nous aurons atteint le château de Blackwell, j’implorerai la marquise de faire les présentations.

      Lorsqu’il l’avait appelée « mademoiselle », elle avait failli le corriger. Elle était une lady. Lady Elise Wells, et son père était le duc d’Avondale. Mais lors de ce voyage, elle devait être connue comme une simple mademoiselle. Son oncle était certain que personne ne ferait le lien avec sa famille si elle laissait son titre derrière elle.

      — Je crains que cela ne convienne pas, car nous sommes des femmes de bonne famille. Notre réputation est notre bien le plus précieux. Elise se tourna vers le bandit qui se tenait entre sa position et Adeline. Elle se mordit la lèvre inférieure et adoucit sa posture. Cette tactique avait fonctionné sur son père et ses frères plus souvent qu’elle ne voulait l’admettre. — Auriez-vous la bonté de faire les présentations pour nous ? Cela aiderait grandement ma cousine et moi.

      Le bandit hésita comme s’il n’avait aucun contrôle sur la situation et ne savait comment reprendre pied. Après un moment de débat, il hocha la tête. — Ce serait un honneur.

      Prenant l’initiative, Elise donna son nom et celui d’Adeline au bandit. Elle regarda l’homme qui offrait son aide et attendit qu’il partage son nom. Une fois que le bandit sut qui elles étaient, elle se tourna vers lui, s’attendant à ce qu’il emploie les manières de la haute société.

      — Mademoiselle Elise Wells et mademoiselle Adeline Mayfield, puis-je vous présenter le capitaine Cornelius Fernley ? Le bandit parla avec emphase, masquant l’inquiétude qu’il devait ressentir en sachant que l’homme qui se tenait avec une arme braquée sur lui était un militaire. Retenant le rire qui menaçait d’éclater de sa poitrine, elle fit une révérence au capitaine.

      Le capitaine Fernley inclina la tête vers elle, puis vers Adeline. — Maintenant que nous avons accompli les politesses, accepterez-vous mon aide ?

      Elise fut plutôt heureuse d’acquiescer. Sa formation militaire lui aurait fourni les compétences nécessaires pour maîtriser un freluquet s’improvisant bandit de grand chemin. Plaçant une main sur sa poitrine, elle fit un signe de tête au capitaine Fernley. — Mademoiselle Mayfield et moi-même acceptons gracieusement votre expertise.

      — Pardonnez-moi, dit le bandit en faisant un pas vers son cheval. — Ce serait de votre part de piètres manières que d’essayer de me retenir, étant donné que c’est moi qui ai si gentiment fait vos présentations.

      Le capitaine Fernley eut un sourire en coin en se dirigeant lentement vers le bandit. — Quel gentleman serais-je si je vous permettais de piller la voiture de mademoiselle Wells et de mademoiselle Mayfield sans aucune conséquence ?

      Au lieu de répondre verbalement, le bandit courut vers son cheval, se hissa en selle et prit la direction des collines. Elise se pencha et attrapa le fouet. Le temps qu’elle se relève, elle put voir le capitaine Fernley combler la distance et tirer le bandit de son cheval. En quelques secondes, l’homme était à terre et le capitaine Fernley lui attachait les mains derrière le dos avec une corde.

      Elise laissa tomber le fouet et admira le sérieux du capitaine Fernley contrastant avec son agilité. Pour la पहली première fois, elle se demanda si les femmes qui s’évanouissaient dans les salles de bal devant de beaux hommes en savaient plus sur la vie qu’elle. Elle ne s’était jamais évanouie, et pourtant, à cet instant, elle aurait volontiers laissé ses genoux fléchir.

      Posant une main sur son cœur, elle ne put s’empêcher d’admirer la bravoure qui s’étalait devant elle. Les cheveux du capitaine Fernley tombaient sur ses yeux alors qu’il menait son prisonnier à l’arrière de la voiture et l’attachait à la balustrade du siège réservé aux laquais.

      Adeline se glissa à côté d’Elise, un sourire agréable sur le visage. — Le capitaine semble compétent.

      — Tout à fait. Elise pinça les lèvres en suivant les mouvements du capitaine Fernley. Sa confiance était séduisante. Le soin qu’il portait aux hommes blessés le rendait admirable. Quand il eut installé George et Bernard dans la voiture, il tourna son attention vers Elise et Adeline.

      Elise n’avait jamais été à court de mots, et pourtant, alors que le comportement sérieux du capitaine Fernley se changeait en inquiétude, Elise sentit la carapace de dissimulation qu’elle employait habituellement pour les beaux hommes s’effriter.

      — Nous pourrions l’utiliser à nos fins, dit Adeline, interrompant les pensées d’Elise sur le capitaine.

      — Quelque chose me dit que le capitaine Fernley est trop intelligent pour se laisser utiliser par nous, murmura Elise.

      — Tu crois ? Adeline ne semblait pas convaincue. — Je trouve que la plupart des hommes qui portent des tuniques rouges ont peu de choses en tête à part les femmes, la guerre et leur prochain repas.

      Elise se tourna vers sa cousine. — Nous n’avons qu’un seul but en allant au château de Blackwell. Ne perdons pas de vue notre mission.

      — Et moi qui pensais que ce serait mon devoir de te rappeler notre mission. Le sourire narquois d’Adeline ne fit rien pour relâcher la tension qui montait dans la poitrine d’Elise. Le capitaine Fernley était un régal pour les yeux.

      Le temps qu’ils arrivent au château de Blackwell, Elise et Adeline avaient commencé à soigner George et Bernard du mieux qu’elles pouvaient, sans aucun matériel médical. Elise déchira le bas de sa chemise et en fit un bandage pour la tête de Bernard, tandis qu’Adeline s’occupait de George.

      — Tu as bien agi. Je pense que tu feras une parfaite espionne.

      — Oncle Mayfield a dit que ce n’était qu’une mission ponctuelle pour moi. Je dois être ta compagne pour le bien de la bienséance.

      Adeline haussa les épaules. — Il est fort possible que nous не ne trouvions pas Lady Louisa. Mais ne dis rien de tel à Bernard. C’est sa fiancée.

      Elise couvrit les oreilles de Bernard, bien qu’il fût inconscient. — Pourquoi n’ai-je pas été informée de ces fiançailles ?

      — C’est un secret. Je ne pense même pas que mon père soit au courant de leurs fiançailles. S’il l’avait su, il aurait probablement envoyé un autre agent.

      — Pourquoi ? Il y avait beaucoup de choses qu’Elise devait savoir sur cette tâche, plus que la simple explication qu’on lui avait donnée — que le but entier était de protéger la couronne. — Il n’y a pas de meilleure raison pour un homme de risquer sa vie que l’amour.

      Adeline rit. — J’avais oublié que tu es une romantique. Tu ferais mieux d’ôter de telles pensées de ta tête. Nous n’avons pas le temps pour les distractions.

      Au lieu de discuter avec sa cousine, Elise retira ses mains des oreilles de Bernard pour réfléchir à son rôle. Le rôle qu’elle jouerait était temporaire, à moins qu’elle puisse prouver qu’elle était un atout pour le ministère de l’Intérieur. La perspective était un peu intimidante, mais terriblement excitante.

      Alors que la voiture s’arrêtait devant le château de Blackwell, Elise saisit la main d’Adeline. — Tu ne me laisseras pas échouer ?

      Adeline hocha la tête. — Souviens-toi, si tu donnes tout ce que tu as, nous réussirons.

      Lorsque la portière s’ouvrit, Elise prit la main du capitaine et le laissa l’aider à sortir de la voiture. Elle était reconnaissante qu’il les ait trouvées à ce moment-là. Sinon, Adeline et elle auraient été contraintes de conduire la voiture, et elle n’avait jamais rien fait d’aussi téméraire. De plus, cela aurait été un début des plus scandaleux pour cette petite réception.
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      Cornelius était dans le métier de l’espionnage depuis assez longtemps pour savoir que chacun avait trois facettes, et qu’il choisissait laquelle montrer aux autres. Il ne pouvait le reprocher à personne, car il possédait lui-même une facette publique, une facette privée et une facette secrète.

      Pour Cornelius, sa facette secrète pouvait anéantir tout ce qu’il avait bâti dans sa vie publique. Sa famille l’aimerait quoi qu’elle apprenne à son sujet, mais il ne se souciait pas de voir leur déception ou leur inquiétude. Sa vie secrète d’agent du Foreign Office se dissimulait derrière le service militaire, les deux faces de son existence dictant chacune de ses actions. Le seul problème qu’il trouvait à posséder trois facettes était lorsque ces vies devaient s’entrecroiser. Sauver deux femmes des griffes d’un bandit de grand chemin fit entrer en jeu ses trois facettes à la fois.

      S’il n’y avait pas eu d’hommes blessés dans la voiture, il aurait renvoyé les dames à leur destination sans considérer le château de Blackwell comme une option. Mais il ne pouvait laisser Miss Wells et Miss Mayfair s’occuper des blessés et conduire une voiture. Elles durent donc se joindre à lui au château. Il espérait seulement pouvoir accomplir sa mission sans que sa facette secrète ne se révèle.

      Cornelius prit le commandement et ordonna aux laquais de porter délicatement les blessés à l’intérieur du château. Il n’attendit pas que Lord Blackwell fît mander un chirurgien ou envoyât chercher le connétable. Il donna des ordres aux domestiques comme s’il commandait les hommes de son régiment. Étonnamment, Blackwell ne parut pas s’en offusquer.

      Blackwell observa toute la scène avec amusement avant de faire son annonce à toute la cour. — Lady Blackwell, nous devrions garder le capitaine Fernley comme invité régulier. Sous ses ordres assurés, notre personnel accomplirait bien plus en une journée qu’il ne le fait maintenant.

      Cornelius tendit la main pour saluer ses hôtes. — Lord Blackwell, je m’en remettrai à vous et à votre charmante épouse pour le reste des dispositions.

      — Capital, monsieur. Capital. — Lord Blackwell s’avança et acheva de donner ses ordres avec une aisance qui venait de sa position de marquis.

      — Lady Blackwell, puis-je vous présenter Miss Elise Wells et Miss Adeline Mayfair. Elles ont été attaquées par un bandit de grand chemin, et je crains qu’elles ne puissent se rendre à destination sans notre aide. — Cornelius n’avait aucune idée de l’endroit où elles se rendaient, mais il était certain qu’elles n’étaient pas en route pour la réception. — Je prendrai sur moi de les conduire à bon port, mais puis-je solliciter pour elles l’hospitalité pour la nuit ?

      — Je n’entendrai pas parler d’un départ anticipé, capitaine. — Lady Blackwell s’avança et offrit sa cordialité aux deux femmes. — Vous devrez toutes deux vous joindre à nous, à moins que nous ne vous retenions d’un engagement important.

      Miss Mayfair secoua la tête. — Pas du tout, milady. Elise et moi nous rendions chez ma tante. J’enverrai une lettre pour l’informer de notre retard.

      — Capitaine, je ne saurais comment vous remercier d’avoir amené ces deux charmantes dames à ma réception. — Lady Blackwell lui sourit comme s’il lui avait apporté un cadeau de grande valeur. — Je regrette seulement que ma chère Louisa ne soit pas ici pour les rencontrer.

      Cornelius trouva cette information intéressante. Pourquoi le marquis et la marquise inviteraient-ils des gentilshommes éligibles chez eux pour une quinzaine si ce n’était pour offrir des options à leur fille en âge de se marier ? De plus, il s’était attendu à rencontrer Louisa pour découvrir ce qu’elle avait recueilli sur les Cavaliers.

      Lorsqu’il avait découvert que Lord Blackwell faisait partie d’un coup d’État contre le prince, il avait choisi Louisa comme intermédiaire. Il lui avait fallu des mois pour la convaincre d’espionner son père. Il lui avait expliqué tout ce qu’il savait de la traîtrise de son père, puis il avait usé de sa loyauté envers la Couronne pour la persuader que l’espionnage était la seule option. Une fois qu’il l’eut présentée avec succès au Home Office, on lui avait créé un poste d’agent. Son absence était inquiétante. Mais il savait aussi qu’il y avait encore de l’espoir. Il avait fourni à Louisa un livre à cacher dans la bibliothèque du château de Blackwell. Ce livre contiendrait toute la correspondance qu’elle n’avait pas encore envoyée au Home Office. Il était impératif qu’il découvre où le livre était caché.

      Masquant son inquiétude, Cornelius répondit : — Quel dommage, j’en suis certain. Je m’attendais à renouer mon amitié avec Lady Louisa. Trop d’années se sont écoulées depuis que je l’ai vue pour la dernière fois. Qu’est-ce qui l’a éloignée ?

      — Lord Blackwell l’a envoyée passer l’été chez sa tante. J’avoue que ce fut assez soudain et tout à fait inattendu. — Lady Blackwell tapota le bras de Cornelius. Les commissures de ses lèvres tremblèrent comme si elle retenait quelques larmes. Mais lorsqu’elle se tourna vers ses nouvelles invitées, son visage était masqué d’un sourire forcé. — Après les émotions d’aujourd’hui, vous devez avoir besoin de repos. La gouvernante vous montrera votre chambre.

      Cornelius acquiesça puis attendit que Miss Wells et Miss Mayfair se dirigent vers la gouvernante pour pouvoir les suivre. De nombreuses années s’étaient écoulées depuis sa dernière visite au château de Blackwell. Même après tant de temps, le château ressemblait beaucoup à ce qu’il était alors. Les briques sombres contrastant avec les vertes collines luxuriantes de Keld lui donnèrent envie d’explorer le domaine. Mais il n’était pas là pour une promenade nostalgique à travers la campagne. Il était là pour découvrir l’identité du chef des Cavaliers afin de débarrasser l’Angleterre de la menace qui pesait sur la monarchie.
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      L’espionnage n’avait pas été le premier choix de carrière de Cornelius. Son père lui avait offert de lui acheter sa commission dans l’armée, à la seule condition qu’il fréquente Cambridge. Son père était un fervent défenseur de l’éducation, ce qui signifiait que lui et chacun de ses frères avaient été instruits à la maison par une gouvernante jusqu’à l’âge de onze ans. Ils avaient fréquenté Harrow jusqu’à seize ans, puis étaient passés à Cambridge. Chacun avait choisi sa voie, guidé par la sagesse de leur père et les doux encouragements de leur mère.

      Pour Baxter, il était évident qu’il étudierait la gestion de domaine. Il était l’héritier et n’eut guère le choix. Archie avait étudié la littérature et mis à profit ses compétences pour devenir un auteur publié. Son deuxième livre devait paraître dans l’année. Phineas avait choisi l’archéologie. La dernière fois qu’il avait eu des nouvelles de ce frère, Phineas et sa femme Adelia avaient fermé leur domaine, le confiant à la gestion de Baxter, en raison d’une opportunité sur des sites de fouilles en Grèce. Gilbert avait étudié la théologie et était heureusement installé au presbytère près de leur demeure ancestrale. Fletcher s’était concentré sur le droit immobilier. Pendant des années, il avait exercé comme avocat à Londres, mais depuis son mariage, il avait déménagé à Dewdrop Cottage. Son plus jeune frère, Oliver, avait étudié la musique. Bien que ce fût la moins lucrative de toutes les professions choisies par ses frères, il était un maître musicien, et c’était le bon choix pour son talent.

      Quant à Cornelius, il espérait rejoindre l’armée depuis son enfance. Pour ce qui était de ses études à Cambridge, Cornelius n’avait pas pensé que cela importait. Il s’était inscrit pour satisfaire ses parents. Il avait choisi d’étudier l’histoire avec une spécialisation en affaires étrangères, espérant que cela l’aiderait dans la profession qu’il s’était choisie au sein de l’armée.

      À sa sortie de Cambridge, son père tint sa promesse d’antan en achetant une commission pour Cornelius. Cornelius ne s’était pas attendu à devenir officier, et encore moins capitaine, mais il fut très heureux que son père ait vu en lui quelque chose qui signifiait qu’il pouvait être un chef. Durant sa deuxième année en tant que capitaine, le général Price l’approcha et lui offrit un rôle au sein du Foreign Office comme agent pour la défense de la Couronne.

      Les devoirs d’un agent inspirèrent Cornelius. La défense de son roi et de son pays était la raison pour laquelle il s’était engagé dans l’armée. Mais l’espionnage permettait à son rôle d’être bien plus que celui d’un soldat. En tant qu’agent, il pouvait avoir un effet profond sur la destinée de son pays. Il avait vu la dépravation de la guerre et préférait ne jamais se retrouver dans la position d’envoyer des hommes à la mort. En tant qu’espion, il pouvait provoquer un changement durable en exposant les menaces contre la monarchie. C’est avec cette pensée à l’esprit qu’il avait développé son nom de code : Yodeler.

      Quand Cornelius opérait sur le continent, il se faisait appeler Herr Johan Schmidt. Il s’était entraîné avec un maître yodleur dans les Alpes pour apprendre les techniques classiques qui étaient devenues sa signature ; il parlait allemand et gardait les oreilles ouvertes pour toute information pouvant indiquer des ennuis pour l’Angleterre.

      Près de deux ans auparavant, Cornelius avait surpris par hasard une discussion incluant le terme « Cavaliers » lors d’un bal en Autriche. L’historien en lui sut instantanément qu’un problème se préparait sur les rives de l’Angleterre. Il lui fallut très peu de temps pour découvrir que Lord Blackwell était profondément impliqué avec les Cavaliers, ce qui positionnait parfaitement Cornelius pour renouer sa connaissance avec le marquis et sa famille. Il ne faillirait pas à cette mission. D’ici une quinzaine, il écraserait la menace et retournerait auprès de Prinny avec les réponses qu’il exigeait.
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